
E N E S F A G 'N E. 327 

eorps du taureau. Les combattans a pied 
font en vefte légere, couverte d'un habit 
long; ils font armes d'un javelot, dont le 
fer eft déntele, & dont le bois eft garni 
en découpures de papier. II y a der-
riére les baluftrades des provifions de ees 
javelots, dont chaqué combattant en em. 
ploye a l'ordinaire une demi douzaine con-
tre chaqué taureau, deforte que quand ees 
animaux font tués, 011 les entraine lardes 
de dards, les matadores font vétus comme 
ees derniers, & s'amufent, en attendant la 
fin du combat, á lancer de ees mémes javelots 
aux animaux qu'ils doivent vaincre de la 
maniere qu'on va voir. 

Tout étant pret, on va chercher les tau-
reaux dans les écuries ou ils font enfermes, 
proche de l'amphithéatre; une barriere faite 
de deux parois légéres, haute de fix pieds, 
paffe á travers l'amphithéatre; c'eft le che-
min par oú l'on fait aller les taureaux á 
d'autres écuries, qui font du cóté oppofé. 
A quatre heures & un quart on conduifit 
les dix taureaux par ce chemin; un homme 
á pied marchoit devant eux, menant un 
taureau apprivoifé qu'on avoit tenu avec les 
taureaux fauvages, pour les accoutumer á le 
fuivre, ce qu'ils firent tranquillement ce jour 
la, mais fouvent cela eft plus difficile. Les 
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trois champions a cheval fe rangérent, un 
de chaqué cóté & le troifiéme en face de 
la porte par oú Ton devoit lácher le taureau. 
Une trompette donna le fignal, la porte 
s'ouvrk & le premier taureau entra fur l'a-
réne. Voici comment on excite ees animaux. 
L'écurie o.u ils font enfermes immédiatement 
avant le combat eft baífe , le plafond eft 
conftruit de planches, qui lailTent des efpaces 
á travers lefquels des hommes places au-. 
deífus picottent les taureaux fur le dos. Cha­
qué taureau eft diftingué par un nceud de 
ruban de différente couleur attaché á l'é-
paule; des affiches imprimées expliquent le 
lieu d'oú chacun de ees animaux eft venu, 
& les défignent par la couleur des rubans. 
Le taureau s'élanqa en fortant fur un des 
cavaliers, qui l'attendit en appuyant fa lanqe 
contre fa cuüTe, & fit une large bleífure 
dans l'épaule de l'animal qui recula; le fang 
jailliíToit de fa bleífure; le choc avoit été fi 
violent, qu'il s'en falut de bien peu que le 
cavalier ne fut renverfé avec fon cheval. Le 
tour vint au fecond cavalier, felón la loi 
du combat, qui veut qu'il n'y en ait qu'un 
á la fois pour combattre, & qu'il atiende 
que le taureau l'attaque. L'animal blefTé 
trottoit á travers l'aréne, & tournoit la tete 
de cóté & d'autre, effarouché par les cris 



E N E S P A G N E . 3 2 9 

& les battemens de mains des fpe&ateurs. 
Le cavalier fe préfentoit toujours en face 
de l'animal de quel cóté qu'il fe tournat. 
Enfin, il fondit fur le cheval, & recut un 
fecond coup de lance dans la poitrine. Le 
troifiéme cavalief fe préfenta & luí porta 
une troifiéme bleímre. Le taureau commen-
qoit a s'épuifer par la perte de fon fang, 
qui fortoit de la gueule á grands flots; il 
chanceloit, cependant fes yeux étinceloient 
de rage; il frappa la terre des pieds, & 
battit fes flanes de la queue; une fumée 
fortoit de fes narines, & fa tete étoit conime 
enveloppée d'une atmofphére de fon haleine 
enflammée. La trompette donna alors le íi-
gnal de l'attaque des champions á pied, qui 
vinrent lancer leurs javelots fur le taureau; 
la douleur de ees nouvelles bleífures l'anima; 
il s'élanca avec fureur fur l'un des combat-
tans, qui l'efquiva fort adroitement; le tau­
reau fondit fur un autre qui venoit de le 
bleífer d'un jayelot a la croupe; ce dernier 
fe fauva en s'élan^ant par - deflus les barrie­
res. Le taureau couvert de bleífures per-
doit fes forces, & ne pouvoit plus fe fou-
tenir; alors la trompette donna le fignal de ' 
l'attaque du matador. Le premier des trois 
fe préfenta, ayant dans fa maín gauche un 
baton fur lequel il avoit attaché un mantean, 
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fa main droite étoit armée d'un coutelas a 
deux tranchans, large de 4 pouces & long 
de trois pieds. II s'arréta, & faifiífant le rao-
ment ou le taureau fe débattoit dans l'ago-
nie de la mort & de la rage, il lui plon-
gea fon coutelas dans la fluque du col, & 
le fit tomber fans vie. Quand le matador 
manque fon coup, & qu'il ne réuffit pas a 
parer 1'aíTaut du taureau avec fon manteáu, 
il perd la vie, parceque l'animal ramaífe tou-
tes fes forces & les déploie avec une fureur 
inconcevable. Quand le matador tue la 
béte d'un feul coup, le peuple lui jette des 
piéces de monnoye; j'ai méme vu un noble 
Efpagnol, dans un moment pareil, jetter au 
matador une piéce de 300 reales. Des que 
le taureau fut mort, on l'attacha a 3 che-
vaux qui l'entrainérent au galop. Tout ce 
premier combat avoit duré un quart d'heure, 
felón la loi, qui accorde cinq minutes a cha­
qué claffe de combattans. On fit entrer alors 
le fecond taureau, Panimal le plus furieux 
que j'aie encoré vú. Le premier cavalier 
ayant manqué fon coup, le taureau ouvrit 
les flanes du cheval avec fes comes, & lui 
fit fortir les entrailles du corps; le cheval 
devint furieux, le cavalier fut obliga de l'a-
bandonner au taureau qui le pourfuivit a 
travers de l'aréne, jufqu'a ce qu'il tomba 
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mort. Le méme taureau fit périr íucceffive-
ment quatre chevaux; il ne requt pendant 
ce tenis que de légéres bleífures, & un coup 
de pied qui lui fracaífa le mufeau. Un des 
cavaliers briía fa lance fur l'animal, & fut 
renverfé avec fon cheval; il fe caifa la jam­
be, & fut emporté hors del'aréne. Le tour 
vint aux gens a pied & aprés eux le ma­
tador , qui termina la vie de ce courageux 
animal. Le troifiéme taureau tua deux che­
vaux a qui il fit fortir les entrailles. Le 
feptiéme taureau en tua encoré deux. Tout 
le combat, dans lequel dix taureaux per-
dirent la vie, dura éxactement 2 heures & 
demie, felón la loi du combat, qui donne 

•un quart-d'heure par taureau. La chair de 
ees animaux fut vendue a Pinftant méme au 
peuple, a trois deniers anglois la livre. 
Aprés que le dernier taureau fut bleífé a 
mort par les cavaliers, on permit au peu­
ple de defeendre dans- Paréne; ñ fondit fur 
l'animal, qui fut achevé á coups de cou-
teaux & de poignards. II arrive quelque-
•fois que le taureau á l'agonie jette encoré 
• quelques-uns de fes adverfáires en Pair avec 
•fes comes. 

Les taureaux Efpagnols ont la figure 
•des nótres; leurs comes font trés-longues; 
ils ne mugiffent point en combattant. Le 
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Dr. Goldfmith obferve que ees anímaux fau-
vages dont les Efpagnols font tant de bruit, 
font des animaux trés-méprifables & petits, 
& de la taille de nos vaches, & n'ont pas 
cet air fier de nos taureaux. Cette re­
marque eft en partie affez jufte , cependant 
ils font encoré affez redoutables. Les com-
battans a pied courent le moins de danger; 
ils font en fúreté par le moyen de leurs man-
teaux, dont ils aveuglent les taureaux en 
combattant & quand ils en font pourfui-
vis, ce qui réuffit d'autant mieux, que le 
taureau ferme les yeux avant de frapper fon 
coup. Le nombre des champions augmente 
leur füreté, la loi du combat permettant 
quand l'un d'eux eft attaqué qu'un autre at-
taque par derriére. Quelques - uns de ees 
gens attendent Panimal qui vient á eux, & 
fe laiíTent tomber a terre, pendant qu'il s'é-
lance par-deíTus, & donne ainíi fon coup en 
l'air. Quelquefois ils jettent leurs chapeaux 
á terre, ce qui diftrait encoré l'animal. II 
y a des taureaux qui ne veulent pas com­
batiré , chacun d'eux a fa maniere á part 
Quand ils refufent le combat le peuple de­
mande les chiens en criant los perros, los 
perros. A ees mots on lache trois grands 
chiens, qui s'attachent au mufeau de l'ani­
mal avec autant & rnéme plus de fureur 
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que nos dogues anglois. Je les ai vu teñir 
un taureau terraffé, que le matador venoit 
achever d'un coup de fon coutelas; les chiens 
ne láchoient pas prife, & leurs maítres 
étoient obligés de les lier avec des cordes 
pour les arracher de leur proie, quoique 
privée de vie. C'eft des dogues de cette 
race que les Efpagnols menérent avec eux 
contre les Américains, dans le tenis qu'ils 
firent la conquéte des Indes; on fait com-
ment ils déchiroient ees pauvres peuples. Les 
peaux des taureaux tués íbnt ordinairement 
criblées de coups de lances & de javelots. 
II arrive fouvent qu'un taureau s'élance par-
deffus la barriere au milieu du peuple; mais 
s'embarraffant dans les bañes, il eft auflitót 
tué a coups de couteau. Les cavaliers cher-
chent ordinairement á gagner le cóté gauche 
du taureau pour mieux manier la lance. 

Le lendemain étant un jour de féte, 
je vis un fecond combat, les taureaux 
ne traverférent pas l'amphithéatre aufii 
tranquillement que ceux de la veille. Ani­
mes par le bruit des fpeétateurs, ils s'élan-
cérent fur l'homme qui les conduifoit, & le 
balotérent de l'un a l'autre fur leurs cor-
nes pendant quelques minutes; il échappa a 
la mort, mais tres - dangereufement bleífé. 
On vint cependant a bout d'en faire paífer 
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neuf jufques dans l'écurie oppofée, mais le 
dixiéme ayant attaqué les cavaliers fut tué 
felón les regles ordinaires. Quelquefois le 
taureau s'arréte, flaire fon fang qui coule, 
& aprés avoir couru quelques momens ü 
s'arréte encoré, fixe fon adverfaire avec tran-
quillité, & aprés s'étre ainfi recueilli, l'at-
taque avec une fureur nouvelle. Quelque­
fois on voit le taureau & le cheval fe dref-
fer l'un contre l'autre fur les jambes de der-
riére, la lance du cavalier plantee dans le 
col du taureau, qui emporte par fon poids 
le cheval qui cherche a s'échapper, & le 
taureau le pourfuit avec tant de viteffe , qu'il 
lui fait faire le tour de Paréne au galop 
trois & quatre fois, ayant toujours fes cor-
nes dans la croupe du cheval. Pendant le 
fpeclacle, je remarquai que la plüpart des 
hommes fumoient des fegars. lis allumeiit 
leur tabac avec une amorce compofée desfi­
bres d'une certaine plante. Quelques Efpa-
gnols fument leur tabac coupé menú, & 
renfermé dans des petits paquets de papier 
auquel ils mettent le feu. C'eft ce qu'ils ap-
pellent chupar tabaco en papel. Je vis dans 
la fuite de nion voyage un combat de tauí 
reaux a Cadix. On me préfenta une affiche 
qui difoit: „ douziéme & derniére courfe de 
„ cette année, defcription éxade des taureaux 
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,, qui feront courus dans Famprúthéatre de 
„ la noble ville de Cadix, dimanche 29 
„ Aouft 1770 aprés diner. Six taureaux 
„ d'Alcalá, eleves chez Don N.- N. diftin-
„ gués par un nceud écarlate. Trois de 
„ Chiclana eleves par Don N. N. avec un 
„ nceud blanc. Un taureau pour la baga-
„ teüe. „ On lifoit encoré les noms des pi­
cadores , matadores & vanderiüeros, & á la 
fin on avoit ajouté ravertiífement fuivant: 

„ Pour commencer le fpecracle le pica-
„ dor N. N. combatirá a cheval fans lance, 
„ avec des javelots; il combattra enfuite a 
•, pied, & finirá par tuer le taureau avec le 
„ coutelas. Le dernier taureau aura des 
„ pommeaux de bois attachés fur les comes; 
¿, le vaillant Négre N. N. le combattra & 
£ divertirá la compagnie par fa bravoure & 
„ fon adreffe. 

Mr. Clarke, dans fon voyage d'Efpa-
gne , nous a donné des conje&ures fur l'o-
rigine de ees fpeftacles. Les hiftoriens Ef-
p a g n o ^ - dilent que le premier combat 
de taureaux fut donné en Efpagne 
l'année I i 00. -
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C H A P I T R E X X I X . 

X É R É S , fes vins. Route de Cadix a Sévllki 
fes batlmens, puláis des- rois Mames, 
tableaux, amphithéatre anclen. 

E 27 Juillet je louai une chaife avec 
un feul cheval, qui me conduiíit en trois 
heures de tems á Xérés éloignée de deux 
lieues de Ste. Marie. Le chemin eft fablon-
neux, & va en montant. Xérés eft fur une 
éminence d'oú l'on découvre une belle vue 
fur des plantations d'oliviers, entremélées de 
cabanes enduites de plátre, & la baye de Ca-

_dix. Xérés eft une ville aflez confidérable; fes 
•vins font connus en Angleterre fous le ñora 
de Sherry, on en exporte annuellement 
vingt mille butts *, dont le prix ordinaire 
eft de f o dollars. On entre dans la ville 
fous un double portail conftruit par les Mau-
res, oü il y a une infcription Arafafc Les 
rúes font larges, fans pavé. La grande 
place a d'un cóté un portique de 22 arches, 

Plufieurs 

* Le butt , qui eft la moitié du tun , contient is6 g"!" 
lons, chaqué gallón 8 pintes angloifes, ainii le butt con­
tient 1008 pintes angloifes. Le Aoliar eft une paftre. 
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Plufieurs familles nobles demeurent a XérésV 
J'allai voir Mr. John Brickdale, le feul mar-
chand de \in anglois qui foit établi, id II 
me donna une lettre de recommandation 
poür le íupérieur de la célebre chartreufe 
fituée a une lieue de Xérés* J'y arrivai en­
tre midy & une heure, tous les révérends 
peres dormoient; je refpe&ai leur íbmmeil 
& partís fans entrer dans le couvent. Une 
infcription placee fur la porte dk •, que ce 
couvent a été báti en I f7 l par un particu-
lier de Cadix, nommé André de Ribera. Je 
paflai á mon retour fur un pont de huit ar-
ches qui eft en íi mauvais état, que les voi-
turiers préférent de paffer la riviére á gué; 
elle étoit fort baile alors; aprés avoir fait 
trois lieues de chemin j'arrivai á Puerto 
real, oú je pris un bateau qui me conduiíit 
dans une heure de tenis1 a la Tila. Nous 
paffames devant la Carraca, petit village 
prés duquel il y avoit dix vaiffeaux de guerre 
á Tañere, dont deux de.84 piécesde ca­
non, & huit autres entiérement hors d'état 
de fervir. Je vis á la Tsla un petit élé-
phant de fept pieds de hauteur, nouvelle-
ment arrivé des isles Philippines, & deftiné 
en préfent pour le roi d'Efpagne. Je re-
tournai le lendemain en chaiíe a Cadix. Le 
3 Aouft je partís pour Séville, Se ayant paf-

Tom, I. Y 
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fé la baye pour me rendre au Port Ste. Ma-
rie, j'y louai une- chaife á un cheval pour me 
concluiré a cette capitale. Je paffai la nuit 
a Xérés, oú je vis le 4 Aouft le corps d'un 
payfan qui venoit d'étre aífaffiné, expofé fur 
la rué, dans une biére, a cóté de laquelle 
on avoit mis une boéte pour inviter les paf-
fans a donner des aumónes, pour diré des 
meíFes en faveur du mort, & faire les fraix 
de fon enterrement. Le f Aouft je partís 
au clair de ruñe á trois heures du matin, 
& , aprés avoir fait f lieues de chemin, la 
premiére dans les fables & le refte dans 
une route parfaitement unie, á travers des 
plantations d'oliviers & des vignes, je m'ar-
rétai a Lébrica. Je fis aprés diner fix lieues 
de chemin, & couchai dans 'une Venta. 
Toute cette route eft de niveau; on ne ren-
contre pas une feule maifon depuis Lébrica 
jufques a ce gíte. Nous nous trouvions prés 
du Guadalquivir, fur lequel il y avoit plufieurs 
vaiíl*eaux a la voile; je rencontrai fur moa 
chemin plufieurs vols de perdrix & de van-
neaux. Le méme jour je vis dix taureaux 
qu'on conduifoit á Port Ste. Marie, pour les 
combats. lis étoient fuivis de trois fricado-
res, armes de leurs lances, qui entourérent 
ma chaife, ce qui ne laiffa pas de m'inquié-
ter, mais üs me lailTérent bientót en repos, 
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& pafferent leur chemin. II n'y avoit au« 
cune habitation dans les environs, ce qui 
avoit augmenté mon inquiétude á cette ren-
contre. 

Le 6 Aóuft je me mis en route de 
grand matin, & aprés avoir fait 4 petites 
lieues de chemiñ, j'arrivai a Seville, oú j'al-
lai loger a la croix de Malthe, auberge te­
nue par un Italien-, & la meilleure de l'Ef-
pagne. Séville eft la plus grande ville du 
royanme, elle eft fituée á 37°• 2f'. de la* 
titude au milieu d'une grande plaine. La 
riviére Guadalquivir la partage en deux por-
tions niégales, celle de la gauche porte le 
ñora de Triana, elle eft jointe á celle de la 
droite par un mauvais pont de bateaux 
couverts de planches, & rangés en íegment 
de cercle felón la diredion des marees. La 
forme de la ville eft préfque circulaire, 
ayant plus d'un mille & demi de díamete 
& paífé 120 mille habitans; autrefois il y 
en avoit deux fois au-dela de ce nombre. On 
a publié en 1771 le plan de cette ville , 
en quatre grandes planches. On connoiü 
le proverbe Efpagnol, qui ría pas vtt Séville 
ría pas vu une merveilk. On attribue fa 
fondation aux Phéniciens, qui l'appellérent 
Hifpalis, d'oú ce royaume a eu le notri de 
Hejperia. Séville eft entourée d'un mur for-

Y 2 
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tifié, &• a quinze portes. II y a vingt-huit 
églifes paroifliales, trente-neuf couvens d'hom-
mes & ¿rente-deux de femmes, quatorze 
hópitaux, & íix colléges. Le Guadalquivir 
s'appelloit anciennement Batís; fon nom 
moderne qui eft Árabe fignifie grande ri-
viére; il prend naiífance dans la nouvelle 
Caftille, & tombe dans l'Océan á San Ln-
car, á dix-fept lieues de Séville. II n'eft 
ni large ni rapide, mais trés-profond. Dans 
le tems que j'étois a Séville, il y avoit qua­
torze vaiíTeaux Hollandois, de deux a trois 
cent tonnes chacun, qui attendoient prés du 
port leur cargaifon de laine. Cette den-
rée eft d'un tranfport dangereux, & prend 
feu fi Ton néglige de lui donner de Pair fré-
quemment; peu de tems avant nion arrivée 
un vaiffeau Hollandois avoit effuyé cet ac-
cident, & fut brulé de cette maniere 
jufques á fond de cale: heureufement cela 
arriva fur la riviére, & Péquipage fe fauva i 
au lieu qu'il auroit péri en pleine mer. 

Toutes les rúes de Séville font étroites, 
mal aHgnées'& plus mal pavees; la hauteur 
des maifons rend les rúes fombres, & con-
tribue á diminuer l'effet de la chaleur du cli-
mat. Cette ville contient plus de palais & 
de bátimens confidérables qu'aucune autre 
de l'Efpagne. II n'y a que trois ou qua-
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tre maifons de commerce Angloifes; notrc 
commerce eft concentré a Cadix, ce qui 
fait que nous n'avons point de confuí a Sé-
ville. La Bourfe, ou Exchange, autrefois 
fréquentée par les négocians, eft fermée, & 
l'herbe y croít comme dans celle d'Anvers. 
Celle de Séville eft le plus beau bátiment 
de la ville; elle a été bátie par Alonfo Ber-
ruguéte, fes murs font de baque, l'ordre 
d'archite&ure eft Tofcan; ce bátiment a 180 
pieds en quarré, deux étages en hauteur, 
onze croifées & trois portes fur chaqué fa-
cade. Le grand efcalier eft magnifique, & 
le bátiment terminé par une baluftrade. La 
cathédrale, qui n'eft pas éloignée de l'ex-
change, eft le plus grand bátiment gothique 
de l'Efpagne, & peut-étre de l'Europe. Sa-
voute eft foutenue par quarante piliers á huit 
faces, qui font cinq nefs féparées; chaqué 
pilier a feize pieds de diamétre. 011 a place 
devant l'églife, comme devant l'exchange, 
des bornes de granite & de porphyre, join-
tes enfemble par des chaines, pour éloigner 
les voitures. L'un & l'autre de ees báti-
mens fónt entourés d'un perron de fept mar­
ches. On voit dans la cathédrale les tom-
beaux de St. Ferdinand & du fils de Chrif-
tophle Colomb. On lit fur le tombeau de 
ce dernier une infeription Efpagnole, qui fi-

Y 3 
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gnifie que Colomb a aquis un nouveau 
monde aux royaumes de Caftille 8¿ de Léon. 
Je ne fais pas ou Colomb lui méme eft en­
terré. A l'un des bouts de cette églife eft 
la fameufe tour de la girouette, qui a trois 
cent cínquante pieds de haut, & cin-
quante pieds en quarré. Elle eft de pierre 
de taille jufques á fix pieds aú-deflus de fa 
bafe, le refte eft de brique. Xette tour a 
deux étages, dont le fecond qui commence a 
Z3Q pieds de hauteur eft d'un diamétre plus 
petit. Le fommet eft couronné d'une gi­
rouette, repréfentant la Foi fous la figure 
d'une femme tenant une branche de palmes 
dans une main, & un étendart de Pautre ; 
la figure a 14 pieds de haut. Cette tour 
a été bátie en Tan j o o o par Géber roi 
Maure jufques á la hauteur du carillón, qui 
confifte en cloches dont la plus grofle péfe 
I3 f quintaux. Ce ne fut qu'en if6o qu'on 
l'éleva plus haut, comme elle eft aujour-
d'hui; j'achetai une eftampe qui repréfente 
ce fingulier bátiment. On y monte par 
trente-fix rampes fans marches, de facón 
qu'un cheval pourroit aller jufques au haut. 
II y a d'autres tours dont les rampes font de 
méme, telle eft celle de St. MarC á Vénife, 
qui a 337 P^ds de haut, & le clocher de 
Stc, Barbe a Mantoue. On peut monter 
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en caroffe jufques au quatriéme étagedel'hó-
tel áe ville de Genéve, dont la rampe eft 
fort large & pavee. L'amphithéatre des com-
bats de taureaux eft le plus grand de l'Ef-
pagne, ayant 240 pieds de diamétre dans 
l'intérieur de l'aréne. On commenc.a en 
1740 a le batir en pierres. Trente - cinq 
ares, qui faifoient le tiers du tout étoient 
deja achevés; mais on trouva la dépenfe 
trop grande , & le refte fut terminé en bois; 
c'eft l'état dans lequel on le voit aujourd'hui. 
II y a fous les loges huit rangs de íiéges 
couverts, & neuf découverts. Ces mémes 
amphithéatres fervent quelquefois á des ípec-
tacles qu'on appelle juegos de cañas, efpéce 
de • tournois, dont les champions combat-
tent avec des jones au lieu de lances. 

Le théatre de Séville a trois rangs dé 
loges, & vingt loges par rang. J'allai une 
feule fois au ípeclacle; les adeurs font fi 
mauvais, que je ne pus engager perfonne 
a m'y accompagner, je n'y reftai que peu 
de momens, & allai me; promener al Pala-
meda, .ou mail, qui a environ trois huitié-
mes de mille de longueur. Cinq rangées 
d'arbres le partagent en quatre allées; cette 
píomenade eft embellie par. fix fontaines, 
pluíieurs bañes de pierre, & des canaux pleins 
d'eau qui baignent le pied des arbres. On 
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• voit a l'un des bouts deux colonnes de gra-
jiite- fort hautes, qui étoient autrefois dans 
un temple d'Hercule de la plus grande an-
tiquité; ees colonnes font furmontées de 
deux ftatues, Pune d'Hercule, & l'autre de 
Jules Céfar. A l'autre bout du mail font 
deux colonnes modernes» íurmontées cha-
cune d^n Lion. Les dames fe rendent le 
foir entre fix & huit heures a cette prome-
nade dans leurs équipages, & y retournent 
une feconde fois depuis dix heures a mi-
nuit, fur-tout les dimanches, accompagnées 
de leurs Cortejos, pour s'y promener á 
pied. La fabrique royale de tabac eft fituée 
aux portes de la ville. Elle a été bátie de 
pierres blanches en 175-7. Ce bátiment a 
740 pieds en quarré, & deux étages de 
haut; la faqade principale a 29 croifées fur 
fa largeur, celle qui lui eft oppofée en a 
ZT, & chacune de Qelles des cotes en a 24. 
II y a continuellement IfOO perfonnes oc-
cupées á fabriquer des. fegars & du tabac 
rapé, & 190 chevaux qui font tourner huit 
moulins pour cet ufage, Cet établiífement 
a conté environ L 412000. fterling, On 
m'a aífúré qu'il rapporte au roi , produit net, 
un mülion fterling par an; c'eíl la feule fa, 
brique de tabac dans le royaume. Tout le 
bátiment a une feule porte, pour empécher 


